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LA. MISSION DE L'IRLANDE.

Charles Lenormant continue à la Sorionne ses précieuses eçons sur

histoire du mnoyen-age. Rien n'égale, a notre sene, le charme de ces en-

iretiens à la fois familiers et sévères,toujoulrs agréables,jamais frivoles, où l'i-
muagifnation parle nu co.ur sans finre turt à la science, oU) la science est d'au-
tant plus forte et plus pènétrante qu'un art exquis sait la dépouiller de tout

pédantisme et de toute arnditó. La méiho'de qu'adopte M. Lenorma nt, cete

uite de-digressions qui prennent les idéc: a leur appanition dlans le monde,les

sui ent à travers toutes les phases qu'elles ont traversées et les amènent us-

qu'au.temps où nous sommes, pourrait ne pas cnvflemlr a un fle, miais nous

n'en connaissons point de mieux appropne à uni cours de ce genre, qui doit

etré le complément et la rectication dl'études anterieurement fai ess. Si

donc le savant professeur innove, il faut lui en savoir gré. Ajoutons que ce

cours, ainsi fait, compose le livre le plus instructif et le.plus attarhant. La

pensée catholique lui imprime d'ailleurs une unité puissante. Etudiant les

faits humains avec le flambeau de la religion, M. Lenormant en tire des con-

clusions qu'acceptent également la raison et la foi. On sent que partout son
esprit entre dans le vrai, parce que son irne y était d'abord, et que pour lui

s'est réalisée cette profonde parole de David: Domime, in lumine tuo vide-

bimus lumen.
La douzième leçon, traitant du caractère et des travaux de saint Grégoire

VII,- mais plus particulèrement de son heureuse entreprise pour etablir le ca-

tholicisme en Anglet-rre, venge noblement ce grand pontife des attaques in-

justes d'un célèbre historien moderne, et se termine par une magnifique apo-
logie de l'irlande. On sait quels sentiments fraternels l'Irlande nous inspi-

re, et ces sentiments, nous n'en doutons pas, sont partagés par nos lecteurs.

Nous sommes donc assurés de leur faire doublement plaisir en mettant sons

leurs yeux ces paroles éloquentes, si honorables pour l'orateur qui les a pro-
noncées et pour la nation -,ui mérite que le talent, la science et la probité
lui rendent un pareil témoignage -

Après avoir décrit l'état florissant des écoles de lifrlande aux cinquinme
et sixième .ecles, M. Lenormant. poursuit en ces termers

" ye ne voudrais pas terminer cet entretien sans avoir abordé un ordre de
eonsidérations que nécessairement mes paroles ont dû éveiller dans vos es-

prit..
I Nous avons quelque peine, :quoique frappés de l'évidence des faits, à

nous représenter ce refuge des connaissances humaines dans une !le de l'ex-
trémité,de 1' Euitrope ; et notre disposition à l'incrédulité sous ce rapport nous

dispense-de la reconnaissance que nous devrions à la nation qui pourtant a

rendu à l'Europe un si immense service.
" L'année dernière nous avons dit quelques mots de cette nation, en par-

tant des très anciens souveniîr qui font conservés dans les Iles-13ritanniques.
j'ai fait voir que le dédain dont on avait frappé les monuments et les anti-
quités i'landaises n'était pas fondé, et j'ai fait -pressentir qu'à mesure qu'on
connaltrait mieux l'histoire générale du monde, et qu'on pénétrerait plus
avant dans la science de l'antique Orient, on serait frappé de ce qu'ont en
grande partie de réel les souvenirs d'une cividisetion orientale, principalement

phénicienne d'origine, qui s'étaient conservés parmi les anciens Irlandais.
O" .n adressé à ce peuple bien les reproches ; on les renouvelle tous les

jours ;'rnais, parmi ceux qui le font. je ne voudrais pas rencontrer des Fran-
çais ! Quel est le sang qui coule dans les veines de la nation irlandaise!C'est
celui de la race celtique à laquelfe nous appartenons presque tous. Les hc-
cusatidon de légèreté, d'inconstance, de v'anité, que César faisait peser sur
nos ancêtree, les peuples de race celtique les ont toujours plus ou moins mé-
ritées. Chaque race a son caractère comme les individus, avcc ses incon-
vónients et ses avantages. Si les irlandais sont encore ce qu'ont toujours
été leseéltcs, on trouve chez eux les qualités qui font compensation à ces
daut une chaleur d'àme, un élan vers l'humanité qui les associe au-\'
peuples sortis de la mnie source, mais plus heureux dans leur destinée.

Cette ardeur inouie des missionnaires irlandais à propager par tout le
monde les vérités chrétiennes, juinite, il faut le dire à (les troubles perpétuels
dans la société civile, à une imipdssilbilité presque absolue d'arriver à la fl.xité
politique. malheur commun à tous les peuples celtiques, tant qu'il.nont pas
été mêlés d'élémens étrangers, c'est encore là une conséquence du caractè-
ru de la nation. Et q7urnnd nous voyons avec quelle facilité saint Patrice a
implanté le christianisme dans cette île, nous lie pouvons nous expliquer les
fruita immenses- de sa parole que par le beau côté du caractère national.

'- Tant qu'il a été indépendant, le peuple irlandais n'a pas failli sa t
che: malheureux chez lui, il a porté le bonheur chez les autres. -Pendant

quatre siècles, la source des missions ne s'est pas tarie un seul instant ; il a

fallu que les envahissements étrangers, les pirates danois, vinssent ravager

cette ile pour y arrêter le mouvernent de la propagation du christianisme-

Et savez-vous combien de temps ont duré ces ravages des Dapois en Irlan-
de, deux siècles entiers: ce n'est qu'au bout de ce temps, en 1020, après la.

bataille de Ciontarf, qu'ils ont plu rétablir leur indépendance. Et alors, quoi-

que affaiblis, divisés, dècimès,ènervès par le malheur, il ne se manifeste pas

mloins chez eux un retour remarquable vers les traditions de leurs pères. IL
nation reste livrée à ses anciennes discordes: mais des caractères d'une élé-

valion extraordinaire se montrent de nouveau dans les rangs.

Au douxième siècle un évêque irlandais, saint Malachie, se lie d'une

amiti> vive et étroite avec le grand apôtre de la France, avec saint Bernard.

Tous les critiques conviennent que jamais saint Bernard n'a été mieux ine-

piré,que jamais il n'a mieux parlé le langage du cœur que son éloge.de saint

Malachie. Saint Laurent, non moins digne de la sympathie des chrétiens,
était archevêquo de Dublin au moment de la conquête de cette ile par les
Anglais.

'' Nous voici à la'plus triste des humiliations que les Irlandais aient eu à

subir. D'où viennent les injustes accusations qu'on a fait peser sur le cs-

ractère irlandais ? toujours de l'Angleterre. Un prêtre catholique, un his-

torien impartial et véridique entre tous, le docteur Lingard, n'a pas craint

de se faire l'écho de ces vieilles accusations de sa patrie contre le. caractère-

irlandais et de justifier ainsi l'odieuse entreprise de Henri Il et des avanto-
resanglais. V

"J'auais bien des choses à dire -sur ce-sujet, iais je me borne à: ne seule

observation. Depuis qu'il y a des papes, un seul, Adrien IV, est. né en An-

gleterre, il n'a été.que quatre ans sur le trône, pontifical, et cependant il a

trouvé le temps de Crer.PIrlande aux Anglais. C'su on autre Anglais,Jean
de Salisburv, qui est allé à Rome.demandcr au Pape la bulle qui investissai.

Henri Il du droit de conquérir l'irlande, et c'est à l'aide de ce droit préten-

du ra commencé la"guerre féroce de trois cent cinquante ans pendant la-

quelle les Anglais ont traqué dans les bois et dans les marais les malheureux

Irlandais comme des bêtes fauîvés Au bout de trois cent cinquante ans ce-

pendant la co-habitation des deux races et surtout l'action de la religion n'a-
-vaient pas été sans fruit. Malgré lti~pathie inconcevable du caractère an-

glais contre l'Irlande, les familles des premiers envahisseurs s'étaient mêlés

au sang irlandais et avaient pris des noms du pays: on les reconnaissait-

peine pour anglaises <'origine; il y avait des chances pour que, de leur con-

fusion avec les familles irlandaises, il se formàt une nation ; mais le protes--

tantisme y mit bon ordre, et le terrein gagné par ces trois cent cinquante an.

de souffrances fut immédiatement perdu. Etisabeth a été pire que Henri

1I, Stafford pire qu'Elisabeth, Cromwell pire que Strafford, le gouvernrîment

du dix-huitième siècle pire que Cromwell, Strafford, Elisabeth et Henri Il..
A mesure que l'humanité a fait des progrès en Europe, à mesure que les

meurs se sont adoucies, l'Angleterre a redouhlé de férocité contre lrlande.

Prenez l'ouvrage de M. de Beaumont; supportez, si vous le pouvez, l
tableau des mesures d'iniquité qui, à partir de l'acte de 1703, ont pesé suràe

peuple catholique de l'Irlande,et, quand vous aurez remis sous vos yeux cette

suite de calamités toujours croisFante, vous en viendruz à poser cette ques-

tion ; Mais qu'est-ce que Dieu a voulu en infligeant à une nation innocen-

te, à une nation généreuse et chrétienne, pour prix des services qu'elle
avait rendus à la cause généiale de l'humamté, une telle prolongation de

supplices i
I Messieurs, Dieu a -voulu faire de PIrlande un exemple clair pour tous

les yeux ; il a voulu tremper l'ame de cette nation d'une manière plus Arte
que celle des -utres hommes; il a voulu, par la fidélité qu'il a inspirée au

cSur des Irlandnis, en dépit des tourments, accomplir, de lainanière la plus

étonnante et-la plus imprévue, la propagation de la religion catholique.

" Au XVIIIe. siècle, l'Atgleterre,après avoir abattu la France, devient le

maitresse incontestée des mers; elle joint un certain enthousiasme religieux

à Pesprit de conquête ; dès ce moment, qu'est-ce qi peut mettre 'uiver=
-là lahri dePenvahissement religieux de l'Angleterre 1 Si le christianisme

pénètre chez de nouveaux peuples, ce ne sera qu'à la suite des armes an

gîlises et sous la forme protestante que cette nation a embrassée. Main

quand l'.Angleterro.a voulu.des matelots et. surtout des soldats, il lui a faltq

lu
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avoir recours aux Irlandais ; quand elle a fondé des colonies, elle a- trouvé
toutes prètes des bandes d'Irlandais atllimés pour se porter dans les lieus où
elle voulait utendre ses usages et les'produits de« son commerce. L'Angleter-
re devait livrer le monde au protestantisme, et, par les frlandais,elle a répai-
du le catholicisme sur toute la s (rfa le la terre. Dès à présent, dans tots
les pays où l'AnLleterre s'est établie depuis un siècle, la masse des cathtoli-
ques balance celle des protestans. Ce sont les Irlanis qui, avec leur esprit
4.o famille et leur constance religieuse, ont le mieux supporté les difficultés
des migrations anui ont puliulé partout comme jamais race humaine ne la
fait. Et en mume temps que les Irlandais propageaient ainsi le catholicisme
dans tout le monde, sur les vaisseaux même de la nation qu'on pouvait con -
idèrer comme l'ennemie acharnée de notre cinmunion, qteLs exemples ne

donnaient-ils pas à l'intérieur!

4 Voilà un peuple exclt de la propriété du sol même qu'il habite, étra-
ger sur la terre7 de ses ancêtres, condamné à une misère affreuse, à une t'a-
mine périodique, n preésencc d'une nation qui iage dans l'or; ce peuple,
opprinié, dompté par elle, montre des exemples de pureté dans les moeurs,
de chasteté, qui sont la honte de ses maîtres .

" Dernièrement on a recueilli, dans les enquêtes mêmes qu'a ordonnées
le parlement d'Angýeterre. les témoignmages certains sur létat les mours et les
effets de la charité dans l'Irlande : la camparaison avec l'Angleterre a quel-
que-chose d'accablant. En Angleterre. où sont tous les avantages, tottes
les richesse-s, rien ne peut mettre les classes, inférieures <le la nation à l'ahri
d'une corruption et d'une ignor.mce sans bornes ; la plaie le la pauvreté s'y
étend sans cesse, et malgré l'im? ôt qu'on frappe sur les riches pour nourrir les
indigents, le pays, épouvanté de cette plaie, ignore comment il parviendra à
laWfermer. En Irlande, dans cette population que la misère a réduite à vivre
comme ses a.nimaux doilestiques, dans des cabanes où !ulle se-paration n'e-

.--iste, où tous les ages. tous les sexe sont cotnfondus. la vertu de la chasteté
es: pratiquée ave. une conîstanuce, une perfection lui confond d'étonneimient ;
en Irlande, où on meurt de faim et où nul homme ne peut se dire que d1an1s
sa vie il ne sera pas réduit à mendier son pain, les pauvres sont nourris par
les pauvres, tant qu'ils le peuvent. et sans qu'ils soient réduits à recourir j
lorgueilleuse compassion d s riches..

le Dirai-je encore les atitres pr.diges du peuple irlandai-s, ou plutôt ne dois-
je pas les résumer dans un seul ? I e catholicisme, dans ýes rapports trop
étroits avec les pouvoirs temporels,. s'était incorporé aux royautés ah.oluies;
il avait consacré la cause des guvernements ari-tucratiques et perdt ainsi aux
yeux des peuples ce qu'il y a de plus éminent dans sn caractère ; venu
dans le murnde pour te peupl-.il avait pu être représetù comme cln ennemi.
Savez-vous quel service l'irlande en ce- moment rend au monde? C'est de
montrer.par l'union intime du cato'icisie avec la cause populaire, quei,
quand les faibles et les petits sont arrivés ai dernier degré de la misère- et de
l'oppres'ion, c'est dans une alliance intime et profonde avec le cutholicisme
qu'ils trouvent un remède infaillible à leurs maux.

"' Ce n'est pas tout qùe de faire triompher le principe populaire: il fatt
vivre en paix après l'avoir conqiuis ; il faut fonder l'ordre sur 'obervation
de lois. C'est encore là que le grand exemple de l'Irlande domine le mni-
de ; c'est là que nous appreoons à croire à l'union possible <les principes
d'une démocratie qui reconnait les droits de tous à tout, avec la régularité et
Sl'obéissance qui font les sociétés fortes et durables.

" Il y a bien longteinps,messieursqu'on appelait l'Irlande l'le des S'its.
et,à moins d'une grande vivacité dansla foi chrétienne.la mémoire de. saints
dont la poussière couvre l'ile, confondue, avec la poussière des autres hom-
mes, ne peut plus être Considérée comme une protection active et vvante
pour la cause irlardaise ; mais la religion, qui éveille en notis le sentiment
de l'immortalité, comb e l'abîme des générations écoulées,.et lnous montre
l'le des Sa.ints entourée de ses célestes protecteurs.. Ce sentirnent de l'im-
mortalité fait la force ut peuple irlandais et nous. explique comment il a puî
être condamné pendant tant de siècles à une suite de persécutions si odiou-
ses, saris avoir été réduit à désespêcer de Dieu et de l'ui-mméne.

" Or, c'était le sentiment de l'immortalité que les missionnaires de l Eglise
romaine venaient apporter ou protéger dans les îles Britanniquese.

" Edwin le roi de la Bernicie, s'entretient avec ses fidèles, ses thanes, de
la prédication des chrétiens:il meten délibérationsi on se convertira au chris-
tianisme, et l'un des thanes, avec cette poésie qtui appartient au génic germa-
nique. dit au Roi: ' Quand nous sommes ainsi, dans l'hiver, assemblés au-
tour de l'âtre du foyer, que la flamme y pétille et qu'on laisse la porte en-
tr'ouverte, lnous voyons quelquefois arriver un oiseau qui entre, qui tourno et
qui s'échappe par une autre issue ; moi je trouve que la destitiée de l'hom-
me ressenble à Pentrée et à'la sortie subite de cet oiseau : nous ne savons
ni d'où elle vient ni où elle va ; celui qui pourra expliquer ce omyzstère noue
rendra un grand service, et nous croirons en lui.,

c Où trouver une image plus frappante de la nécessité de ce grand senti-
ment de l'immortalité, qui seul soutient l'hlomnue, le .gouverne et le dirige ?
Heureuse, Messieurs, heureuse, même au -milieu des plus affreux inalheurs,la nation qui conserve le sentimeut de limmortalité ! Malheureuse celle qui
au sein de la prospérité le met en oubli ! En se rapprochant ainsi volontaire-
nient de la terre, soit sort inévitable est de se joindre et de se confondre avec
fa fange qu'elle reconnait pour sa. mère !,I"

INCENDIE DE QUif3EC..
Comnlité central pcrmanant.

Q2i J
'résents : M lI. Quiblier, Uourret, ITolmes et Paré..

Les souscripiioins suivantes furent reçues, savoir:.
De me. kedverd £1
.\lM. D. S. St. Oner 5
A. E. Dupré •
Alexis Trudeau 2
E. Parent 1.
John Hloney .
Peti tesen tommes 0

Total £2.1
Deux paquets dle lîarde2, et une boite d'uine personne inconnu

dles hahbillem lenls futretit.a tlssi déposé- devant le comité..
L.e trésorier mit (levant le comilté l'état suivant

Argent re çu jusqu'au dernier rapport
Reçu du Dr. 1-1.1î1
Reçu de J-.cqties Desidesc-, écuyer
Reçu dic M.Yt'od
Reçu du comitý le 22 juinJ

Total reçu jusrjîî'à ce j.unr
Le Iresorier pour la- campagne annonça qu'il avait reçu
lie Sorel, par les mains <lu R%:vdl. 'M. Kelly

De St. Denis. par les mains dle Oliv. Chamiard, écuyer
De Lachine. par les mains (le ÎNEN. .McNaughton, J1. Latour et,

13. Pigeon
De Sr. Isidore. par les mnin.s dle J. F. Coté.
De la paroisse do Si. Lauirent par leii mains du R&Yd'. M. Ger-

mai n

L.es somnmes quivantes ont ainsi été reçues par le trésorier gé-
Taéral £

De la Congrégation (lc 1ViIliam-sbourg
De la Canriits de Sorel par les mains de pM. eras:oni

.eçut dans les ca cipigne avant ce jour

Total
Ajourné à 4l heures, P. M.-

u f. 1845..

5 0.
0 0
0 0

10 0
10 0
50
7 G

2 6
e, contenant

9909 17 3
2 10 0
5 0 0
1 5 0,

24' 5 0

9942 14. 9'

-9 0 0
42 19 91

8 1 S
40 0 0,

22' 41 3.

£122 fi s

S 5 0.
3 5 0.

290 17 10-

327 13 0

A. LAnocQour, Sec.

L.e comité genèral de secours a reçu le 12 jnin r
De St-Denis(en bas) par le capitaine Michaud :
F.nviron 700 minoits patates ; 25 quarts poisson et Farine ; S boîte linge ;

12 quintaux farine ; I tinette lard..
De Kakounan:
IEnviron .00 minots patates ; 306 minot.i seigle ; 12 poches de pois et au-

tres e<lets.
D'Yamaska:
4 biallots de hardes ; environ 50 minots blé..
De lMle-aux-Grues
37 minots patates ; et hardes et linge de ménagem
De St-François, Rivière (lu Sud
1 cheval.
De St-Simon
1 tinette 1 beurre ; caisse, etc, etc, etc.
Do sorel et Montréal :
7 boites et 1 quart tle hardes, souilers, etc., etc·.
De .los. Légaré, de Qtébec:
6 chapeaux (le castor, 2 paires culotes ; O chales.
Le comité a rc'çui le 19 juin :

Produit de la vente dos provisions £20 11 10
rente de blé veiant le la paroisse St-Michtel d'Yamaeka S 14 0

Le seigneur Nairne de la Mdalbaie 10 0 G
iTalbie 0 8 11
liviere-du-Louip (en haut) 2 0· 0
1La Petite Rivière (comté <lu Saguenay) 1 8 1 i
L'Ancienne Lorette 4.4 12 6
Ln particulier de Kamouraska 1 7 11

Le comité a aussi reçu hier les sommes suivantes
Contribution des commis, mesures de bois et autres employés île MEM.

Allan Gilmotir et fie. à l'Anse des Mères, par les mains de John lamil-
ton et Williari Quin £90 0 O

Contribution <de la congrégation protestante de Sorel, par les
mains du lord évêque de Montréal 25 15 0

£115 15 0
Canadien..
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A l'assemblée publique qui s'est tenue à ITalifnx sous la présidence du
maire, il a été soubuvrit plus de £225 en moins <le dix minutes.

Le comité dle secours pour les incendiés a reçu aujourd'hui la somme de
£5 84, produit d'une souscription faite à la suite d'une nssemblée publi-
que dans titi es jquartiers titi village de Belleville (Hat-Cannda).

M. le maire n aussi reçu une nouvelle. remise de £3000 du comité de

Montrénl.
L'honornble W. Il. Draper, procutreur-général du Hi:aut-Canada, à sous-

.crit £50. Idem.

Nouts devons à un membre du comité de secours la communication de la

lettre suivante :
" St-Jean Port-Joli, 16 juin 184-5.

Le porteur de l:1 présente est chargé fle remettre aux membres du comité
deScrouirs dc Quibecc., nommé pour recevoir le produit des collectes en fa-

veur les incendiés des faubourgs St. R och et St. Jean, c.e qui a été recueilli
-tent en argenmt qu'en efTets dans la paroisse <le St. Jenn Port-Joli, et dont le
montant, tprés estiniation (le leur v:aleur. est de £170; savoir: en argent.
£36 10 0 ;tm effets, £133 10 0 ; lesquels ont été ermlbarqués en trois
différentes god!ctes de la susdite paroisse, cli seront désignées par le por-
· eur. Les effets recuilhs consistent cri farine, ble, seigle, pois, orge, nvoine,
sucre, flanelle, relingotes, surtouts, ciilotes gilets, vest, bas, robes. jupes, schá-
les, coofres, vesuite-rains, savons, draps, planches, madriers, bois de char-
pente, etc-, 7te. J'ai l'honneur d'être,

Votre tout dévoué serviteur,
Ls. 'AnArn-, Ptre."

Journal de Québec.

Les pouscriptions en faveur des incendiés vont toujours de mieux en muieIx.
Montréal en cet rendu à ses . 10,000. Mais ce sont surtout nos paroisses de
campngne qui e <htingtuent de la manière la plus loiornhle ; la quantité
d'argent et d i'elft qui nous viennent dle quelques unes d'elles, surpasse le
beaucoup ce que nous étions en droit l'en attendre. Castor.

B U L L E T I N.

Jlrrivée de Alfgr. JBianchel. -- Célibration de notre féte nationale, à .Mont-
ral.-C/wtso admiirablcs.-NXounclles des missionnaires de Témis-
kaming.-- Tai et .aroc.

-Mgr. Blancht. vienlire apostolique de l'Orégon et évêque nommé de

Dcusa in varbIs in/de/ium. est arrivé en cette ville mardi dernier. Sa

Grandeur est partie dut fort:titcouvertle 28 Novembre dernier.sur un vaisseau

qui faisait voile pour Londres et qui dans tout son long trajet n'a touché

qu'aux Iles Satndwik.. Il n'est arrivé en Angleterre que le 22 dut mois der-

-nier après 6 moii de navigation. Mgr. s'est ensuite ecnbarcqué à l.iver-

pool le 4. sur le dernir ste::er de la ligne Cunard, pour le Canada, oti pro-
bablement il passera quelque temps, et sera sacré avant son départ pour re-

tourner dans son vienrmt apostolique. Nous croyons aussi que Sa Grandeur
se propose d'aller juqu'à Rome, avant de se rendre chez lui.

-Ce n'est p:s sus 1laiir que nous avons à parler aujourd'hui de la cé-

lébration dle la St. Jean-Baptiste, à Montréal, mnrdi dernier. Cette fête nn-
tionale des Canadiens mérite d'être enrgistrée. La nouvelle capitale, dii

moins cette fois, n'e>t pas rertée en arrière et il est consolant de pouvoir dire
que la Société nationale est définitivement établie en cette ville. Ceux clii

-tiennent à leur nationalité ae peuvent donc manquer de regarder ce jour
comme un triomîphie. Pour nous, du moins, nous le considérons encore com-
me un bon augure et compte un heureux signe de 'ralliement. C'est un grand
pas de fait, et nouis devons nous en réjouir dle lott notre cœur.

Quoique le matin, Paspect du temps fit craindre de la pluie, cependant i
8i heures tous les difTi-rens corps étaient rendus à la Cathédrale, et purent se
mettre en ordre de procession pour la paroisse. Voici le programme de la
marche:

Un Lancier.-Drapcaui Britannique.-~Un Lancier.

Les Enfans des Ecole de la doctrine Chrétienne, Bannière en tête.

Musiqe île la Société de Tempérance.
Les PomFinrs Canadiens, avec Bannière et Drapeau.
Société de Tempérance, avec Bannière et Drapenu

Chapelain le la Tempérance.
L'Institut Canadien, Bannière en tête.

Drapeau.
Bande du 93c. Régiment.

Hache d'Arme. 5 BANNIÈRE fache d'Arme.
Lancier. tctrICIPALE. Lancier.

La Société des Amis
Association St. Jean-Baptiste.

Le comité de Régie, deux de front.

Les Vices Présidents.
Un Vice-Président.-Le Président.- L?éx-Président.

Lancier.-Deux Haches d'Armes.- Lancier.
Tous ceux qui faisaient partie de la procession marchaient deux à deux et

le nombre en était si grand, que lorsque les derniers sont partis de la Cathé'
drale, les premiers étaient déjà rendus à l'Eglise de Bînsecours. On suivit
les rues St. Denis et St. Paul et on remonta par Ja rue St. François-Xavier,
pour se rendre à la paroisse et y assister à la grand'messe. M. St. Pierre en
t*ut le célébrant. Il était assisté de deux jeunes Canadiens, MM. Limoge
et Caisse, comme diacre et sous-diacre. L'église était parée comme aux
plus grands jours de fêtes et remplie de monde.,I.e chant fut exécuté en mu-
sigue par les élèves du collège et M. Picard donna le sermon. Un superbe

pain-bénit fut présenté par la Société nationale,dont les principaux membres
firent la collecte dans l'église. Nous sommes heureux de pouvoir ajouter

qu'elle doit retourner aux incendiés de Québec. . On a dû n'en retenir que
ce qu'il fallait pour payer les employés de l'église. Ce qui regardait le curé
et la fabrique était gratis. Après la messe, la procession se remit en nar-
cie dans le même ordre et revint à la Cathédrale, en passant par les rues
Notre-Dame et St. Denis. On voyait des drapeaux flotter en plusieurs en-
droits dans la rue Notre-Dame. Nous y avons aussi remarqué avec plaisir
que les bannières des sociétés de St. Georges, de St. André, de St. Patrice
et de St. Nicolas étaient du nombre. Les rues étaient partout bordées de
spectateurs. La variété des décorations, le grand nombre des étendards et
des bannières, dont quelques-unes étaient des plus riches et des plus élégan-
tes, deux bandes de musiques,tout cela rendait la marche vraiment imposan.-
te, et peut-être que jamais féte ne fut célébrée avec plus d'éclat et de solen-
nité, à Montréal, que cette première manifestation nationale.

De retour à la porte de la cathédrale, plusieurs hourras bien nourris furent
poussés à l'arrivée des différentes sociétés. Lorsque In dernière fut rendue,
M. Hudon V. G. félicita l'assemblée sur cette imposante manifi.station na-
tionale et en particulier sur 'esprit de religion qui parnissait l'animer. Com-
me Présideqt de la Société de Tenpérance,il remercia le Président de la So-
ciété Nationale, l'hon. Mnsson, et en son nom toutes les autres sociétés, de
Phonneur qu'elles avaient faità la Soeiété de Tempérance d'avoir bien voulh
se rendre à la cathédrale pour se joindre à clic. Il rappella ausri en peu de
mots les avantages de la sobriété surtout et de l'union. Les art et l'industrie
eurent aussi leur mot d'éloge, comme ils le méritaient et les Acurras répétés
qui accueillirent plusieurs de ses phrases, faisaient assez voir qu'elles étaient
senties et goûtés. Nous avons été frappé surtout de l'enthousiasme qui a saisi
Passemblée et des hourras qui retentirent de toute part,lorsque l'orateur rappela
que la religion devait être l'âme et la base de tout, pour des Canadiens et que
Canadien et Catholique devaient pour ainsi être la mime chose.Comme l'on
voit, les quelques phrases de l'orateur se résument à peu près en ces mots:
Tempérance, union, science, industrie et religion. L'honorable président
adressa ensuite quelques mots à M. Hudon pour le remercier à son. tour, et
la bande du 93 se mit à jouer le God save the Queen. L'air ve la
Canadiennte, fut aussi joué. Des hourras répétés se firent encore ententndre,
et l'assemblée se dispersa tranquillement. Il n'y eut point de diner public,
à cause de l'incendie de Québec.

-On a dû renarqtier,dans un de nos derniers numéros,la généreuse sou-
cription des habitans de St. Rémi, en faveur des incendiés île Qutêhec. Ces
acte dle charité et de bietnfaisance est d'autant plus louable que les citoyens
de cette paroisse, après avoir hâti une magnifique église, ont soxuscrit encore
£·200 l'an dernier, pour avoir trois snperbes cloches qui viennent de leur ar-
river et qu'il leur faut payer actuellement.

On nous prie d'annoncer que la bénédiction solennelle le ces trois-cloches,
aura lieu le 16 juillet prochain dans P'eglise dle la susdite paroisse de St. E émi.

-Ns lecteurs,probleent.nc sont pas sans se rappeler que le Canimrikl
annonçait derniérement, d'ap'ès un journual de Kirgston, Il qu'on avait ncheté
un terrain et des maisons en cette ville (King tot) pouri un Hétel-Dieu qui
était à la veille d'y être établi par des RelIg e1s le Wnntrênl." Nous soin-
tmos heureux de pouvoir confirnier cett itittressante rouvelle et d'y ajouter
quelques détails qui ne manquent pas d'inté,et et d'édification. Cette glo-
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rieuse entreprise est duc. à une charitable Demoiselle de cette ville (de \Io:îî-

réai), qti; non seulement y consacre toute sa f>.rtuie, mais s'y sacrifie elle-

mème et doit se rendre à Kingston en méie tetils (111e qltatre dle "ns Reli-

gieuses Hosphaaières de St. Joseph. Elle se propose. dit-on, d'y visiter les

pauvres malades à domicile, à l'imitation te nos Smurs îe Charité. C'et un

de ces traits de désintéressement et d1'abiégation digne de figurer parmi le.

plus beaux faits de ces illustres héros de la priinitive Eglise, qu on cite en-

core aujourd'hui pour notre édification, comme les plus beaux modèles de la

éharité chrétienne.Une si louable entreprise, commencée sous de si favorables

auspices, ne petit manquer de coopération. et nous sonmes persuadé quî'un

grand nombre d'àmes charitables seront hetureuses de pouvoir l'aider de leur

crédit et de leurs richesses. Car il est à remarquer que la Foriune <le la ver-

tueuse Demoiselle dont nous venons îde parler, quoiquiassez considérable,

eat pourtant insuffisante pour une si dispendicuse fondation et qu'il fau:da

encore que la charité des fidèles vienne aux sedours des fondatrices pour Ci

.assurer le succès. Si nous n'étions accoutumés à voir._ en cette ville surtout

depuis quelques années, les effets que petit opérer la charité. nous pourrions

- craindre que ce nouvel établissement ne fût prématuré; mais aujourd'huique
nous en avons tant de miracles sous les veux, non seulement cette crainte

serait pusillanimité, mais il semble que ce serait encore en quelque sorte in-

gratitude et faire injure à la charité des fidèles que de se laisser aller seule-

m¤ent au soupçon dans cette circonstance. Aussi les fondatrices diu nouvel

Hôpital, pleines de confiance, se disposent-elles à partir sous peu, pour aller

-uvrir cette nouvelle rnaison de bienfaisance. Elles sont at nombre de
- quatre sans compter la donatrice, la staur 3ourbonnière, Supérieure, et les

âsurs Latour, Davignon ct Emilie. On dit qu'elle sont impatiemment atten-
dues à Kingston, par lous les parties, même par un grand nombre de protes-

aunsqui savent en apprécier le mérite.et qtue le besoin d'un établissement de
ce genre s'y fait grandement sentir. Il est pourtant certain que sans Reli-

gieuses on serait probablement encore longtems en cette ville sans pouvoir se
procurer cet avantage. Les communautés religieuses deviennent dont de
jour en jour plus nécessaires. Aussi voyons-nous qtielles semb!ent-se tutil-
tiplier à iesure que le besoin s'en fait. sentir, et il est à espérer qu'elles

ne s'arréteront pas en si beau chemin. Car lorsque la Religion. Catholique
-%st 1ibre,elle sait toujours se suffire et trouver dans sa charité les ressources à

.ous ses-maux et à tous ses besoins.
-- Uue lettre du Père Laverlochère,du 5 du courant, écrite ait haut du par-

tage de l'Eveillé, et qu'on a bien voulu nous communiquer, nous donne de
ristes nouvelles. Depuis deux jours et demi, il était à ce partage avec le
"ère Garin et quelques hommes de l'équipage. Ils ne savaient pas encore
-uand ils pourraient en partir. Ils avaient.eu le malheur de briser et de perdre
.eur canot. Nous nous hätons d'ajouter qu'heuîreusement personne pourtant
ce s'était noyé, quoique tous les hommes fussent tombés à l'eau. Natis lais-
ýons le Père raconfer, lui-même, ce fàcheux accident. " Arrivés at pied dle
'Ecillé, dit-il, nous déposâmes la nioitié de notre bigage. Je restai là pour

le garder, tandis qü'on montait l'autre moitié. Le P. Carin embarqua pour
monter att haut du portage et y rester tandis qu'on viendrait chercher le reste.
Ce fut en deseendant, pour venir me prendre avec ce reste, (lue le caiot vo-

guant avec, la rapidité de l'éclairenporté par un efiroyable courant et de plus
poussé par un gros vent, rencontra tn tronc d'arbre qui le coupa en deux.
Tous les h6mmcs tombèrent à l'eau, et eurent toutes les peines du monde
pour gagner le rivage. - Deux >urtout se sertient irfailliblement noyés, si les
autres, très habiles nageurs, n'étaidnt venus à leur secours. ilv avait dans
ýe canot les bois des tentesi la ligne (cordelle), la gomne, quatre capots et
vne hache. Nous n'avons retrouvé que la ligne et tn capot. Je commen-
-ais à étre inquiet de leur retour, quand je les vis arrirer à travers les bois;
mouillés de la tète aux pieds et pâles comme des morts. Ils avaient été
obligés de traverser trois branches de la rivière pour venir jusqu'à moi." Il
fallut pourtant en faire partir aussitôt quatre pour la roche à Capieine. qi

est à deux milles plus bas que l'Eceillè:et où ils avaient laissé le matcn mrme
in sauvage du Lac des Deux-Montagnes, appelé A niable Desfurnds, avec sa
famille, afin d'en avoir du secours. Celui-ci se rendit en toute hàte auprès
du P. Laverlochère avec un petit canot et le conduisit au haut lu rapide oùu
était le P. Garin, plongù, comme on petit bien se l'imaginer dans la plus mur-
telle inquiétude, puisqu'il y avait déjà vingt-/ui heurc. qu'on s'était séparé
de lui et.qu'il attendait 'éqtuipe, s:rs savoir ce qu'il était deven, lpre

gu'il a'ait été impossible au P. Laverlochère et à ses hommes, avant P'arri-

vée d'Aaiible Desfonds, de pouvoir s'approcher assez de lui pour se foire eni

lendre et luii donner au moins sinl de vie.
Les gunre homiies qui avaient été dépêchés à la Roc/the-Capitainc, vera

Ainable yestonds, y avaient pris un petit clinnt, cotmine le 1. Laveilochèru

le leur avait dit, et étaient desendus ali fOrt villiaii à 30 ou 40 lieue en

deçà, pour y acheter un grand eaoi, afin de: pouvoir continuer le vovage.

C'était ci les attidant que le P. Léverlochîre écri-it la lettre que nou4

vons souis les veux. Il est bien à eraindre que co contre-tems ne nuiso

letaucouîp à la mri,:sion de Tèmiskanüng. Nous voymns aussi avec peine, par-

une lettre ii iiine Père, que la cliaifelle qu'i avi été coi e cée, l'au-

tomne dernier, à la Plasse, était devenue la proie des larmiiiesi Outre quel,

ques autres necidens qu'il serait peut-étre un peu 'trop long de rapporter, il,
y deplore aussi la perte de pluseurs hommes de cnge qui se sont noyés dais

le cours du printems et dont nous avons parlé. Il en compte seize. Il pa-
rait ussi qie la mort a frit de grands ravages l'hiver dernier, pariai la petito

peuplade sauv:ge du frt William. Le boi 'ère Cf! parait tout consterné. Il

nien compte pas moins de trente et un, touesue hommes, excepté uno

fille et un vieillid. Juisq'iici, comme l'on voit, les choses se sont présentées

sous tiff aspect peu riant à ios courngeux issionnaires, anu oin sous l-

rapport temporel et humain. Cependant nons voyons avec plaisir que par-
tut, sur leur passage, on s'est empreýse de profiter des secours de la religion.

et que la iii:siont n'est pas moins consolante sous le rapport religieux qu'ello
est afiligeanîte au temporel. Il est facile le comprendre le quel vaut le mieux.

-Les difficultés qui existaient entre lPA ngleterre et la. Franlce relativement

à Taïti et à la reine Pomaré, et qu'on croai:t terminées pour tunjours,.vien-

nent de se renouveler avec un caractère peut-étre encore pins inquidtant que

par 1e passé. "laroc et Taïti, dit tun correspondant dii Ccnrrier des Etai-

Unis, voilà deux noms qui portent malheur au cabinet do 29 octobre, et qui

reviennent encore dans la discussion pour réveiller douloureusement les sus-

ceptiblités de la France. On nous disait que la question de Taïti était heu-

reusement terminée ; toutes les diflicultés étaient résolues ; après le désaveu

de. nos officicrs, après l'indemnité Pritchard, nous pouvions nous tenir cn re-

pos de ce côté, et tout à coup nous apprenons, pa le. journaux anglais, da
nouvelles conplications aussi graves que les précédentes. L'amairal Hamelin,
chargé de rétablir le gouvernement de la reine Pomaré, arrive à Taïti : Po-

maré refuse de le voir ; elle n'accepte de lui aucune otTre, aucune communi-

ration directe. S'il veut une entrevue, elle exige la présence de l'amiral an-
glais. Que pouvait faire l'amiral 1-lanelin ? En présence des difficultés qu'il

reficontre et dont il voit la cause, sa fierté nationale se révolte. Prenant con-

seil de la dignité de son pays, il institue de soit propre mouvement une auto-
rité provisoire et brise une seconde fuis le gouvernement de Pomaré. Voilà

ce que nous disent les correspondances anglaises ; elle nous apportent en mê-

me temps une longue lettre de Pomaré au roi des Français, pleine d'injures

et de calomnies contre nos officiers: tuvre à la Fois séricuse et buîrlesqie,où

un missionnaire anglais se donne le plaisir d'outrager la France en cmpruin-

tant la signature d'une reine sauvage. Si tous ces bruits se confirment, quo

fera le ministère ! Aprés le désaveu de M. Dupetit-Thouart et d2 M. D'Au-

bigny, aurons-notis le désaveu de l'anirIl Hlamelin T
'<Les nouvelles du Maroc n'ont pas moins de gravité. Les reuilles minis-

térielles avaient célébré, il y. a un mois, la convention de Lalla-Maghrnia.

On avait publié ce traité comme tn bulletin de victoire. Tous les intérêts

l6 itinuds de la France étaient satisfaits ; rempereur de Maroc s'avouait

vaincu, et Abd-el-Knder allait se trouver sans ressou'rceî A ujourd'hui ot

apprend qu'A bdcrrhanan refuse de ratifier un traité signé et ratifié par la

France : il désavoue ses plénipotentiaires et les fit mettre en prison. Leu

régociations sont petit-être rompues en ce moment, et nous voilà aux prises

avec le Maroc., comme si le prince le Joinville ni'nvait pas bombard Moga-

dor,et comtme si le maréchal Sugenad n'avait pi, remporté la bataille d'Isly."

NO U V E L L E S R l, L -G I E U S E S.
Rioal E.

-. e lundi 21 avril, Sa Sainteté le plape Grégoire XVI a tenu au palais
apostolique du Valicat, un consistoire secret dans lequel elle n proposô les
Eglis stuivantles. ,,

L'Eglise archi piscopale de Pirgi in part. inf. pour Mgr. DIaltffi, transfé-
ré di siege archipicupal île Ca merino, avec l'administration perpétucile du.

orja.
L'Egire archiêpisrcopale de Camerino avec l'adminîistration perpétcci!u do-
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hé,c2tlralc du Treja, pour Mgr. Stanislas Vincent Tomba, transféré (iu
atge épiscopl de Forl.
L'Eglis: archiépiscopale le Syracuse pour le R. D. Michel Manzo, pré-

te.de Napes, docteur ci théologie, examinateur pro.+ynod:al, ainsi que diu

clergé na.po)litabin.
L pIoglise archiépiscople de Lucques pour le R. D. plierre- Lois' Pera,

prêtre de San-Geniaro, diocèse de Lucques, examinateur pro-synodal, -

prvateur de la bibliothèque palatine, chanoiiie de la cahlliédrale de Lucques
et docteur en th.ologie,

t Erliie érliisopale di(e Nisibe in part. if.'poir iMgr. Char:es-Louis

Morichaii, prêtre romain, prélat domreiCtitie, clerc de la clianibre apostolique,
docteur in u roqueure.

doccgi épiscopale de Montefeltre pour Mgr. Martin Caliendi, transféré

du s-6ge épiscopal de lipatrasone.
L'lise épiscopale cde Forli pour Mgr. Cnlitan Carletti, prêtre de Ferrare,

examinatenr pro-synodal, professeur de droit canon à l'Université de cette

ville, chanoine de cette métropole, docteur Ci théoligie in ufroque jure.
LEglise épiscopale île Ripatrasone piur Mgr. Jean-Charles Gentili, pré-

tre de San-Severino, examinateur et juge synodal, consulteur thologien du

gaint Of1ide, pro-vîcaire-général île ce diocèse et docteur in utroque.
L.'Eglisc épiscopale d'lschia pour le il. D. Louis Gagliardi, prêtre de Bar-

letta, convisiteir général, exniniiateur svnodal et des ordinands, chanoine de

la cathédrale de iMolfetta et docteur ci théologie.
L'Eglise èpiscopale de Tarbes pour le R. 1). Bertrand Sévère Mascarou-

Laurence, prêtre du uiocîSse de Tarbes, supérieur du granîd-séimîinaire et vi-
cuire-génral capitulaire.

L'Eglise épi copale de Breslau pour le P. D. Melchior de Diepcnbroc,
prêtre du diocèse de M iîünster et doyen de la cathédrale de Ratisbonne.

L'Eg'ise épiscopale de Paderboor~d pour le R. D. Jean-François Dreppîer.
prAtre du diocèse de Cologne, profess.eur des saintes lettres, chanoine de' P-
.Iise cabédrale de Paderbord et docteur en théologie.

Ensuite le Saint-Père, nitrés rune courte allocution, a proclamé cardinaux
de la saillte Eglisc romain:

De l'ordre les prètres,
Mgr. Louis Alieri, archevêque d'Ephèse, nonce apostolique près S. M.

1. et R. A., né à Roine le 17 juillet 1805, créé et réservé inpclo dans le
r.onsistoire secret du 1-1. décembre IS40.

Mgr. Labius-Unaric Asquini. patriarche de Coastantinople, secrétaire de la
congrégation les évêques et réguliers, né à Unide, 1.. août 1802, créé et ré-
servé inpe'tIo dans le consistoire secret du 22 janvier 1S44.

Mgr. François Capaecini, auditeur-générnl d'une chambre apostolique, né
i Rome le 1.1. août 17S ., créé et réservé inpelto dans le consistoire secret
du 22 juillet 181.

De l'ordre des diacres, Mgr. Joseph Antoine Zacehia, gouverneur de ro-
e vice-carmneliîge et directeur-général de la police, né au château de

Vazz4tio, diocèse île Sarrane, le '22 février 1787, créé et reservé inpctro
* ans le consistoire secret du 22 juillet 18-14.

Sa Sainteté a réservé quatre aut"es cardinaux in pelto. A la fin du con-
.stoire. il lui a été présenté la denmande du pallium ci faveur des égliýsed de

mnneriiio, de Syracuse et îc L.ucques.
Dans P'après-midi,hes nouveaux cardinaux Asquini et Zacchia se sont ren-

us ci voiture, les stores baissés, il palais dut Vatican où Son Enminence le
*,rdinal Lambîlîrichiini, secrétaire d'E'it. les a présentés au souverain Pontife

ii leur a reiils avec ies foriaité ordiinaires la barette dii cardinal. lgr.
*-Itieri est encore à Vienne : et Mgr. Capaccini, à cause de létat le sa santé
'avant pas pti s•: rendre au Vatican, Sa Sainteté a daigné lui faire remettre
i arette par 'Mgr. Brutti, 'ini île ses camériers secrets, spécialement délé-

-u pour cette honorable mission.
Selon lPusage, dîe brillantes illumintios ont célébré cette nouvelle créa-

5on de carliiiatx, et dans la soirée de lundi et des deux jours suivans, les notu-
eaux meibres du Sacré-Collège ont reçu les félicitations îles cardinaux. dIi
orps diplomatique, de la prélature, le la noblesuîe, des oficiers supérieurs de

toutes armes et îles étrangers de distinction qui se trouvent à· Roe. Les
mêmes réceptions ont eu lieu au palais Altieri, malgré l'absence du cardi-
nal. La princesse sa mère et le prince don Clément. son frère, en faisaient
le-honneurs.

FRiANcE.

Con fércnces pastoralecs protestanes de l'Oratoire Saint-oor, du 13
avril c jours %Zzvanzs.

Chaque année, comme par contraste de ce qui est refusé aux évèquegles
pasteurs protestans île diff'rens consistoires de-France se réunissenuts Paris
en assemblées qu'ils nomment con férence. Cette compagnie îles pasteurs
Miisi réunis, cii SM, a nis en dlélibération le projet d'établissemens le svno-
des, décilarés iipuissans comnime on va le voir, d'aprés les parIoles miîémnes île
M M. Monod et Cuvier. C'est-à-lire que c'est ici l'aveu le plus solennel île
la décadence et île la lissoluition îduî protestantisme, proclamées par les deux
pasteurs les plus inuluens duii consistoire île Paris.

" 1 lM. Mono\1 ne voit pIs quel avantage il pourrait ci résulter. Ces
mynodes tie seraient encore que îles consistoires umn peu plus élevés quile ceux
qui existent à présent, mais n'nyant pas beaucoup plus d'autorité qu'eix, et
ne donnant pas lavantnge à Eglise l'itté qui lui manque. Que gagnera
Iglise à avoir quelues bras, quelques pieds de plus, aussi longtemps qu'celiu
Catuora pas la tête ? Si cette tête, si le synode national lui était donné. é:h I

alors l'orateur comprendrait l'utilité de la mesure proposée. 2 Les dispoei-
tionis de la loi île l'an X ont d'avance frappé de stérilité l'action des synodes.
On a parlé de l'autonomie de l'église: rmême avec les synodes,'Eglise ne se-
rait rien moins qu'autonoiiie; D'après la loi, les questions que-ces assem-
bléCs auraient à discuter devraient être préalablement soumis au gouvernement
et agréées par lui ; ce serait un cercle fatal qni leur serait tracé, et qu'il ne
leur Serait pas permis de franchir; et, île plus, un commissaire du gouverne-
ment serait là pour modérer les délibérations, c'est-à-dire pour les retenir, dés

qu'elles tendraient à s'élever, à prenlrc un iniérêt véritable4 M., Monod n
voit pas quel bien les synodes pourraient faire dans de pareilles conditions. 3 0
A caîse des dissentioi qui règnent dfans ilégh,, il faudrait que les synodes
rie s'occupassent que île pures questions de discipline. Or, il est :cliimêriqîue
île pen.er qu'on pourrait les renfermer dans cette.limite. Les questions de doc:
trine rentreraient touijours"par quelque côté,les divisions éclateraient à ce sujeti
et les déchirures n'cn deviendraient quile plus profondes. 4 ý Enfin, M. Mo-
nod tic pense pas qu'en face du catholicisme ameuté contre lui, et qui aussi-
tot lui denaiiderait une mesure semblable,le gouvernement consentît à la réu-
-ion des sinodes réforniés. En terminant, M. Vonod se joint à la pensée
exprimée par M. Alnéras: que la vie, que la foi se répandent de plus en
plus dans nos églises, et l'organisation en sortira d'elle-même. Un cadavr
n'a pas besoin d'orgamîisation.

" M. le pasteur Cuvier, de Paris (conf. d'Augsb.), pense que, daus les cif-
constances actuelles, la convocation des synodes serait inefficace, dangereuse-
impossible ; non qu'il ie sente vivement la nécessité de l'unité, de l'autorit-
dans l'Eglise, mais parce que l'esprit qui lui paraît régner dans l'église réfor-
née, ne lui permet pas d'espérer (lie les synodes satisferaient à ce besoin.
Cet esprit est, selon M. Cuvier : 1 0 un desaccord profond avec ce qui est
loi de l'Eglise : 2 O un esprit d'indépendance, d'individualisme, on pourrait
dire d'insubordination. La loi le PEglise, c'est la confession de foi, c'est la
discipline, et c'est cette loi que les synodes auraient la rnission de maintenir,
d'anîliquîîer, le faire exécuter. Or, que feraient-ils en réalité ? Il est aisé de
prévoir qu'ils donneraient eux-mêmes l'pexeemple de la désobéissance, qu'iLs

.e mettraient en lutte avec leur propre loi. En admettant quils ne le fissent
pas, en supposant qu'ils tînssent la main à la confession île foi et à la disci-
pline, qn'attendre d'une l·:glise dans laquelle chacun croit pouvoir suivre
l'inspiration de sa propre pensée; dans laquelle on entend des paroles com-.
me celles qui ont été prononcées dans cette séance miêe: " Si le synode
ordonnait quelque chose qui fut contraire à ma conviction, je déclare que je
n'obéirais pas; " dans laquelle les;principes d'ordre, dumte, de subordiation
sont à ce point méconnus 1

" M. Cuvier fait ressortir avec force ce qu'il y a de faux dans -une pareil-
le disposition. " Nios avons, dit-il. en entraânt au service del'Eghise, fait
abandon de notre liberté en sa faveur . nous sommes les organes de' notro
Eglisc et nouis n'avons pas à parler ou à agir chacun selon notre tète, mais-
sclon ce que P'Eglise confesse comme vrai, ce que nous-même nous avons h-
brement reconnu comme tel en acceptant sa vocation. Ce n'est pas l'Elise-
qui doit se diriger d'après nous, mais nous qui devons nous diriger selon.
l'Eglise." M. Cuvier pense donc que,dans l'état actuel des esprits,les synodes'
seraient complètement insuillisants et présenteraient un spectacle déplorable..
Il faudrait aux Eglises réformées une - autorité permanente, qui surveillât les.
prèsidens île consistoire, les consistoires eux-mtnes, et qui maintîint lunité
sous les rapports de la doctrine, de la liturgie, dle l'enseignement, de la disci--
pline, de l'administration. Ce serait là, quant à présent, le seul remède-
efficace aux maux dont souffre lgise réformée, et qui frappent tous les-
yeux."1

Ainsi, voilà une Eglise bien dotée, libre de conférer sur ses maux, de ses,
succès, île sa discipline, de-sa hiérarchie, en un mot favorisée auprès du
gouvernemeiit, laits les chambres et dans la presse, et cependant on l'entend-
delarer qu'elle se meurt ! Ne- serait-ce donc que pour la vie et la vérité
catholiques seules que l'on réserverait les entraves, sinon la persécution ?

ANGLETERRE.

-Un navire, chargé d'objets précieux, est arrivé ces jours-ci dans le-
doGks de Sainte-Cathcrine, ;à Londres. Il porte dix caisses contenant une
chaire en marbrcun orgue îd'glise et plusieurs tableaux de piété.venant de

oine. Ces objets, qui vont être transportés àr Calcutta, sont destinés à Mgr.
Caretw, évèque d'Edessa,.et vicaire apostolique dut Bengale.. Sur la deman-
île fiite aux autorités de la douane de- Londres, on a utorisé le transporte-
mttent de ces caisses sans les soumetire à aucune visite, à cause du carnct--
re religieux des objets qu'elles renfernment,.et dans la crainte de les enloinnma-

g.mi de la lleli-ion.
-L'influence politique croîssante dles missions protestantes anglaises, in-

fluence dont ious avons- eu la preuve dans Pafhiire Pritchard, donne un in
térèt particulier ai document snivant : D'après le compte-rendu, pour l'an-
née 1844, de la situation financiare de la Société biblique anglaise, les re-
cettes provenant des contributions volontaires ont atteint le-chif're de 7SS,723
fr., ou de près de 50,000 fr. de plus que lannée précédente ; le produit des
legs et donations a dépatssé 380,000 fi. Le total îles recettes de l'exercice,
ci y comprenant d'autres revenus, s'est élevé à 1,246,400 fr.; mais dans le
cours dut iiéme c:ercice, la Société a dépensé plus du double, ce qui la,
constitue enî perte 'iune soimme considérable. La distribution (oi vente, là,
dociunient. ne s'expliquant pas à cc sujet) des Bibles a ùiù de 605.600 exema-
plaires potur le Royato-Uni seulement, et de 310,'211 à lextérieur ;. total.
9h b,S Il e:cmxpiair'es.
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'Lei recettes de la Société pour la Propagation de la Foi, dont le siége est,
comme on sait, à Lyon, ont atteint, dans la même année. le chiffre de 3 mil-
lioni 562,OSS fr. .qmi de la Religion.

ESPiAGNE.

-Les afraires du gouvernement espagnol avec RomTe occupent beaucoup
les journaux de la Péninsule. qui accueillent et répètent avec empressoment
toutes les nouvelles qu'ils apprennent à ce sujet. Voici ce que la Espéran-
.a annonçait il y a quelques jours.

1 On assure qu'il est arrivé de Rome divers rescripts., que quelques person-
nes regardent comme précurseurs d'un arrangement très prochain, et qui ont
principalement pour but: 1 0 d'approuver les élections du gouverneur des
évèchés, sede vacanic, faites par les chapitres, et de dléclarer libres de toute
censure ceux dont l'élection a été faite d'une autre manière : 2 d'autoriser
les métropolitains. v conipris les élus. à pourvoir aux nécessités des églises
siifirngantes qui se trouvent sans pasteurs."

Le. Carolico, que notus croyons mieux informé, publie de son côté et sous
une date pius récente les nouvelles que voici:

Ce qui parait hors de doute, c'est que Sa Sainteté n écrit une lettre à S.
M.la reine Isabelle Il. lui manifestant son vif désir de terminer d'une mani-
ère satisfaisante le réglement des nfluires ecelésinstiqtes d'Espagne ; et pour
prouver ce désir, lu Saint-Père, sur In demande de M. Castillo, qui sollici-
tait un ténoignage de cette bienveillane disposition. a expédié un ou plu-
ietr renscripts relatifs, à ce qu'il parait. nu réglement intérieur dul< gouverne-

ment des ég.ises vaeantes, mais sans préjuger nuctine question, et sarns voit-
loir aggraver ou favoriser la position de ceux qui actuellement exercent ce
gouvernement.

- On ajoute encore que dans un bref délai le nonce de Sa Sainteté serait
nommé, et que pour la Saint-Antoine il se trouverait à Barcelone, où il serait
prêscntté à la cour.

c; Aujourd'hui, poursuit le Catolico, nous pouvons assurer que le 21 avril
MgEr. Brunelli, actuellement secrétaire de la secrée Congrègéntion de la pro-
pagation de la Foi, a été nomnié offniciellement légat apostolique près la cour
d'i 'spagne. Il parait qu'on a reçu cette nouvelle air trilinal de la Rota,
ainsi que celle de l'arriv'e prochaine de i\lgr. Brinelli, et cn conséquence
ordre a.êté donné de tenir libre et à sa disposition le palais de la nonciature.

" On dit que le Paire a fait savoir nt gouvernement espagnol qu'il pourrait
présenter des candidats pour les évêchés dont la circonscription ne doit subir
aucun chargement, et que, s'ils sont reconnus dignes, ils seront préconisés
dans les prochains consistoires. On infère de cette nouvelle, si elle est
vraie, qu'tn des points de l'arrangement ou concordat avec Rome sera une
nouvelle démarcation des évêchés."

SUIssE.
-L'exemple donné par 'Mgr. l'archevêque de Frihnurg, a été prompte-

ment imité par Mgr. l'archevèque coadjuteur de Colo'gne, qui vient égale-
ment d'inviter son clergé-à se cotiser avec lui pour faire les fonds d'un petit
cóminaire, suivant les prescriptions du snint Concile de Trente. Il était bien
temps qute ces dignes prélats, dont les dioctèses se vovaient menacés île l'ex-
tinction presque totale de leur clergé, prissent <tn parti <le cette importance.
Aucune vocation sacerdotale régulière tic pouvait se éivelopper par P'instruc-
tion universitaire des deux pays, où les jeunes gens. atraction faite <le l'en-
cegnement suspect dle Puniversité qu'ils v re.evanentiétnient encore exposés
à la contagion des mauvais exemples de leurs jeunes camarades d'études.
L'on'ne doute pas de l'empressement avec lequel le cerié de Cologne ré-
pandra à l'appel de son métropolitain. ./ri de la Religion.

iOn trouve, dit la Démocratiepcc/iguc, on trouve dans le rapport du gé-
me de Soncemlberg un trait de courage et de song-frmi.J qui mérite d'être con-
servé; c'est à l'occasion du combat qui eut lieu pendant la nuit à Malters:

" La nuit était assez sombre, et afn d'empêcher l'ennemi dîe viser, on
avait enlevé toutes les limières de l'auberge donnant sur la rite, et placé sumr
une galerie une lanterne qui éclairait la grange située vis-à-vie; en nime
temps, un homme du lnudsturm avait été placé -ver~ une lampe sur les dier-
nières marchas dle l'escalier, et cette lampe, n moyen d'un réverbère, jetait
ar-sz <le lumière sur l'ennemi pour que nos soldats, qui étaient dans l'ombre,
pussent facilement viser. L'homme qui a tenu cette lampe su plus chauil
du combat, et sans quitter son poste un uneul instant. 'at le nommé Jacob
Zimmerli, voiturier, àgé de soixante-sept ans ; un cordonnier nommé J. Bol-
zern, se tint constamment auprès de lui, prêt à le renplatcer ; Bclzern
perdit le doigt <lu millieu de la main droite ; Zimmerli a eu une.légère bles-
sure au cou. "

-On.nous écrit de Fribourg,80 avril 184.5.
" Notre position ne se dessine pas d'une manière bien tranchée. Il est as-sez difficile d'asseoir un jugement sur avenir. Le opinions varient souvent.

Tel événement fait espérer la paix que telle autre circonstance oipposée du
lendemam vient détruire. Celui qui observe les faits jour par jour, est entre-
tenu dans un esprit <lindécision qui l'empêche de s'nrrêter à attune conbi-
naison positive. Ainsi, par exemple, quand on- Voit l'nmniic proclamée à
Lucerne, les prisonniers'(suf les' Lucernoist), la veille d'être élargis an moy-
en des 500,000 liv. qui sont payées nujntird'hui, on doit croire que les gnut-
vernements se rapprochent, que les esprits se calment et qîuc la paix renaî-
tra. Mettez ensuite en parallèle l'agitation bien granlde renrore tui règne
dans le canton de Berne, P'impunité entière accordée aux chefi des corps
francs qui ne perdront pas leurs emplois, la haine qu'amassera l'humiliation
d'tsf ranço&s voilà certes bien des germes de désordre, d'anarchie, et, ianle-

ment, de gucire plus ou moins retardée. Si l'incertitude est grande pour ce-
lui qui n'examine les faits que superficilclemnt, elle cesse pour le elétien
qui remonte à la source diu mal. Les illiires de la Suisse me paraissent
être le résultat d'une vaste conjuration. En cc moment ;e foyer est peut-
être plus actifen Suisse, mais les torhes dle i l'incendie f(uinent partout. il
ne s'agit pas seulement de Jésuites et dle Parte à renverser. ilais bien de dé-
truire partout les freins qui s'opposnrt ai ILd'îburiuînimit dles mavaises passion,.
Il est un parti qui nc veut dl'aucutne croyaanc reliLrticue et qui ne Veut de loi
que celle qu'il fern et dont il aura l'interprétation pour opprimtuer liiconque
voudra lui résister. Ce parti, contenui en France et dans quliebiîres moriar-
chices. autant qu'il ne s'attaque qu'à l'ordre matériel. par lI puiance des baï-
onnettes, a dù s'abattre, en attendant mieux, sur un pays où. d'unit côté, les
formes républicaines et déiorratiques prêtaient :i i dveloppeneit dle ses pro-
jets, et dont, d'in autre côté, la situation centra le,q<ant à l' uropeo'rnit tînt
forteresse d'où la propagande pouvait préparer et murir ses attques au de-
hors.

"La puissance temporelle du Souiverain-Pintife est le but des premiera
efforts. Ainsi le Valais-a-t-il été tout <'abord admibleet chi i 'om me
premier point oni il fallait solidement s'établir. De cette: position Ilrmidable
on pouvait travailler le Milanais, donner lan main nx révoliiîonnaires des
Etats-Tomuains et soulever lIltalie. Mlaitre duit eantîn le Vatid et d Gen è-
ve. le parti jetternit ses éclaireurs sur la France ipar l'imporint possession
du vorort Lieernois on aurait dominé la Suisse. et le moIuvemet pouvait
pénétrer jusqu'en A ttriche. Si les puissanices ntprè destquelle le principe
religieux est éteint ou comprimé par la pensée d'un ordre iatériel. iripussi-
ble sans religion, ne voient pas ce danger, les catholiques laperçoivent très
nettement. Ils s'attendent à une lutte qui sera iévitable tôt <îî tard, et ils
s'y préparent, car elle ne pourrait être conjurée qule par le rotour intepèrà
d'une grande multitude aux idées religieuses et à la p:nttiqueî. i -iicre des ma-
ximes chrétiennes. La lutte sera longutte peut-être ; cIll ntira des tlia nces
diverses ; mais son résultat final :era la glorificatioi du principe religieux et
de l'ordre social." Un irers.

-Nous sommes heureux d'aninoncer l'arrivée tlu vaisseau le Zurich i
New-York, après une traverse renarqualule le vit-ncu jours idepuis son
départ du Havre. Le révérentd M. iarche-boiîf avcn tr frère prêt-e, du
diocèse le Clermont, était accompagné dle onze Daies relidieuses. de Pordre
des Uirsutlines destinées pour notre diolòsc. l'ans l'état le 1')Ilio. il so
trouve différentes villes qui ont un grand he>oin dl'écuotes pour les jeuines filles.
Nous pourrions nommer Tolède., Canton, C1ilicahe. Cevelani, Dayîon,
Hamilton, Favetteville qui élèvent leurs réclaimtnion-, et quoitque toutes n
puissent obtenir ce qu'elles désirent futttte dr moyens. Cependant elles ne se-
ront pas oubliues. Nous avons entendu dlin- <lie la supérieure de Ursilines
est native de la ville de Londres. et que 'est utoe convertir li prd:stantisme.
Deux des novices sont aussi ntiives d'A ngleterre. Catholtc J1erald.

NOUV ELLIMS P1O L IT IQU KS.
FRANcE.

Paris, 16 mai.-l.es journaux anglais d'aujour'hui antioncent que M. I.
duc (le Broglie, qui serait tombé d'accord avec le docteur l.tzluingtu'n sur les
bases de la conviction à adopter pour la suppression dlut droit de visiter a en-
voyé à Paris copie (le cette convettion, et que le cabinet français vient de la
retourner à Londres, accompagnée de quelqueb objections, faciles à lever le
reste.

Il parait qu'il est question, d'après les nouveaux arrangemens, d'attaquer
la traite dans son foyer méme. Les gouivernemens de France et d'Angle-
terre feraient engager, par des traités spécintx, les rois négriers dle la côte
d'Afrique à ne plus vendre aucun esclave, et si ces engagemenis un'étaient pas
tenus, les forces combinées des deux pays bloqiiraient leurs Etats et s'em-
pareraient même de leurs factorcries.

Sir Robert Peel, dans sa récente discussion avec lord Palmerston sur ce
sujet, n tenu un langage qui reid tout--à-fait vraisemblables les détails donnÜe
par les journauix anglais. Le ministre et l'ex-ministre ne dißléraient qu'en
un point : lord Palmerston aurait voulu qu'on procédât immédiatement, par
la force, à la destruction des marchés <'esclaves ; sic Robert Peel aime mieux
y mettre plus de formes, il veut des traités préalables avec les souverains; du
pays. C'était sans doute à la convention nouvelle qu'il fa isnit allusion en par-
lant tinsi.

S'1i est vrai que des objections présentées par le cabinet fratçais contra
quelques-uns des articles le cette convention, aient peu d'imporinne, nous
nie landerons pas à connaitre le résultat des nêgociations suivies à Londres.

./lmi de la Religion.

LA FORCE UDE L.A REJG[ON.

Xônoplhon. seignutir riche nt ptissa:nt de Cusittntinople, vivait,
wiVec son epotIse Alarie, diins tous'; les cxeritcis d14, la religion. Ils

:ivaient dleix fils, Jean et A rcnde*, qu'ils firent <l1v*r selo a lu noblesse
ie ltir état : quand ils ciicrt fini loiers éttues dai hlles.ettres

letirs parents les envoyèrent en phii pour nriprendre la jurisprîl-'
dence. Le voyage fut d'abord htureux ; nmis bientôt il s'éleva une
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des plus violentes tempêtes qu'on eûlt essuyées dans ces mers, et qui
mit le vaissaiui dans le plus randl danger. La fureur <le l'orage
déchii-a les voiles. brisa les itiis. ct le vaisseau fut abandonné asu

grl s veits. 'ous les voyageurs se crurent perus ; les deux

frères, lésesiémnt .Ie lur salut, s'eubrssèret patr la dernière

fois, se direitm le deniiier adieu, em pleiant letu sort et se disant

I-lélas t quel!e mortmlle l'imdleur sera celle de nos parents ! " Ils se

recomulèr ent Dimu et -i l'iisinant mme le vaisseau sienfonça
et-fut esngioIui. Jean, l'iîminé des frères, se prit à une planche, et se

baissa aller à la merci des louts ; le ende, Ù l'exemile le 'iîné,
saisit ;Issi, comme il pit, liue autre pmnche, seule ressource ians

ce iimaillur. Leur confiice en Diem ne fut pas trompée : conduit.

par la Providenme, il.si"riment sur les côtes de Pli-nicie, ~mais

fort éloignés uin de !'oume. Clhoeun d'eux était moius cmsolé de

ga propre conservatioi, qm'fligm de la perte- de son frère. Jelni

aîné, so vovantur ule ig s. fi les plis sérieuses réflexions

sur le néat'des loses hmminies : Voilà, se disait-il, où vonit ubou-
tir les félicités le c m"de ! le Spignumr sans doute a permis ce

funeste nasenge polur smaprnre i mépriser Érites les choses de

la terre : pouomJi doine reimmrerisje pour posséder des biens qui
me serott bientôt envis 7 Ne serait-ils lus s"go pur d mi di mller
jeter dns quelque sainît imînsmère, pmir ne penser qu'aux liins ch-

l'éternit ?"' AlIrs si pstermant a gemmoumx, il prie le reur d'
bénir son dessein, le conjumrmi m'e inspier un seinmblbe à sonri
frère, s'l vivait encore. Ocmmup de ces grndes persées, il enir'
dans les terres, et son bon nge bm conumit vers une snaisrmn de saints

solitaires. On le résetme à IbA, vi-illned respectable, qui, fW rm
cevant avec bonté. lui demuanidi qlui il est. d'où il vient, et ce qu'il
désire. "Je suis unI puvre pmolrii , ri.pondii-il, qui mi fait na f:nitre.
et qui ne désire autre chose que le bonheur d'ètre reçu parmi voi--.

A cet air e Imodestie et du'hmii. qui respirait quelque chse de
céleste, l'abbé se sentit touiclhé' l cnmisimne inspiré de Dieu ;il nol;m
le pélerin, il l'eibrassa tendreinnt. et le reçut au nombre d ss
religieux

Le sort d'A reade, par une pirovi lence spí-ciale de Dieu. fut à Imo
près le même. Jetà sur un iutre rivanc. il se mit mssitôt en prière
pour rendre grâces' à Dieu de Pavoir ainsi irnaculeusement comsr-
vé ; il lui recoîmmanda son auvr frères, eil avait eu le bonhmur il'
se sauver du naufrmge ; ensuite, délibrint sur le pri qu'il uvait J.
prenre dans le tri.ste état où il se trouvait, il se dit à lui-mêne :
" Que deviendroi-je ? Retourner chez sn-s parents, quelle douleur
sera-ce pour eux, ipprendre de si tristes , ouvelles Rester dans ce
pays inconnu, mon père nous-faisit si souvent <le si grands iloges
de la vie solitaire des sainis anachorètes ; ne ferais-je pas mieux de
l'embrasser comer la voie qui coduidm sûrement an ciel ? " Il s'
résolut sans délai : mmis aumparnvnt il vuluit avoir la consointiin
d'aller visiter les saints lieux dans ls Pmlestie ; après quoi il euire,
sans le sav oir, dans le même imnastère où avAit été reçu son frère.
Ils y vécurent sans se connaître, parce que les solitmis vàiaent
séparés et sans se parler : le supérieur scul, à qui ils avaient fait par
de leurs avenmures, savait qu'ils tient mfères : et, pour un plus grand
détachem'enst, il leur laissait ignorer qu'ils f'ssent ensemble.

Cependant les parents infortunés étaient clans la plus grande ds
afflictions ; et, ne recevant aucune nouvelle de leurs chers enfaits,
ils dépurèrent. uit exprès en Phéiie: mais uprès avoir cherrhî et
a atre infmsm de tous côtés, il ne put jamais en rien apprendre de
nulle part. Il ne pensa plus qu'à s'en retourner par un autre che-
min. Le hasard, ou plutôt la Providence, le conduit dans une hô-
telerie, où iencontrc un des serviteurs qui avaient accompagné
les dieux frères dansîleur voyage, et l apprend de lui qu'ils avaient
Cu le malheur rie flaire naufrage. Accablé de douleur, il doute s'il
retournera chez ses iaîtres; cependant il crut devoir s'y rendre pour
obéir aux ordres. qu'îi en avit reçus. Il y arriva nyant la tristesse
peinte sur le viMge La mère,. ipatiented 'apprendre les nouvelles
de ses enfuims, l'interroge, et lui deama ce qu'il en a appris. Ce-
lui-ci ne répond que par des soupirs et des larmes ;:enfin, étant vive-
uent press : " Héls! madamne, lui dit-il en soupiram, que puis-je
vous dire ? vos fils ont malheureusement fait naufrage, et ils ont péri
sur mer." A ces imots. n peut penser quel g!nive de douler perça
le curm de cette mère affligée ; cependant, comme elle était remplie
de snstimnents de piété, elle se pmrosterne devant Dieu, ei prononçant
'ces parules de Job : " Diesn me les avait donnés, Dieu me les a ôtés,
que son saint nom soit béni.'' Xénophîon son époux était alors à la
cour le l'emnpermei ; ellc lui envoie, un exprès, le priant de revenir
au plus tt. : il fallait li ménger cètte triste nouvelle, de peur que
li douleur subio ne 'ncablât ; elle le prit du cAtù de la relirion.
"'Uélas ! m> ):i ch r épou x, li dit-elle, ado$rois les dm•sseins de Dieu :

nous n'avons plus d'enfants, ils ont.rfit naufrage 1" Elle n'en dit pas
davantage, la douleur ne le lui permit pas. A ces paroles,. Xéno-
phoi fut frappé comme d'un coup de foudre ; mais à Pinstant, appe-
lbnt toute si relhgion à son secours, il offre généreusement'son sacri-
lice, en disant : " Que Dieu soit à jamais béni de tout. Soumettons-
nous, mn chère épouse, le Seigneur ne nous abandonnera pas sans
secours dns notre vieillesse: passons cette nuit en prière pour conju-
rer le Père des miséricordes <Je nous, fare connaître si nos fils sont
effectivement morts, ou si, par quelque trait de sa providence, ils

uraient été conservés.' Ils passèrent donc toutela nuit en piière,
enfin, ;csablés par le sommeil, ils eurent l'un et l'autre un songe
dans lequel ils croyaient voir à Jérusalein leurs deux enfants pleins
rde vie et de gloire devnni le trône dle .ésus-Christ,:et s'étant commu-

iqu? 11ur vision mutuelle, ils prennent. la résdilution d'aller visiter
les lieux saints, espérant avoir qnelque nouvelle de leurs cher&
'rnfimats.

Ayant donc pris une grande quantité d'o- et dAirgent pour distri-
boer en aumônes. ils arrivèrent heureusement à Jérusalem ; et après
.voir satisfiMit leur piété dans 1 , visite des lieux saints, ils se trans-
portent sur les rives du Jourm'dnin pour distribuer leurs aumônes à
bUis les monasîéres, qui étaient en grand nombre dans ces contrées.
I. ils s'udressmrent à un saint abbé ; c'était celui-là même qui pavait
reçu leurs fils, et qui, rempli tout à coup d'un esprit prophétigeu, le&
mppell pur leur nom et leur dit : " Xénophon et Marie, allez avec

scnfinice uchever vos visites et la distribution de vos aumônes, ensuite
revenmez ; jespère de In bonté de Dieu qu'il vous donnera des' ndu-
"elles de vos chers enfamts. Ils furent grandement étonnés de s'en-

ndrme oppeler ainsi par leurs noms, et infiniment consotés de l'espé-
ennee qu'on leu.r d nnsit ; ils achevèrent dle parcourir les saints-mo-
m-tères, et vinrent avec empressement retrouver le saint abbé qui,
ls recevnni avec bonté, leur dit " Je vous prie, par la charité'qüe

.us ve mour l>uis,.de voloimr bien nujourd'hui donner un petit
i e-mas: j'i defux d- mes religieux qui, épuisés par un long jeûne, ont
besii cd'dcijmlui;ssemeniit. - Avant le repas, l'abbé avait fait faire

¯ux frères la reconaissance de ce qu'il étnient l'un et l'autre ; nullee
iarles ne smurnient exprimer leur joie, leurs transports d'allégresse
ù cete iendre reconnaissance Le saint abbé leur dit alors : "Nous
auonmnts mnjousrPhmi à dîner deux pèlerins de grande considération ;
je vus irecmnmnnde instasmnent à- fPun et à l'iutre la plus grande
rist-rve, et la plus esate modestie des yeux,. de peur de les mal
édifier:met, quslqe sentiment que vous puissiez éprouver dans le
reur. je vums défends absoltumuenît d'en rienjtmoigner: J'ai des rai-
soms de vous le recommandner spécialement.' En attendant, les
deux pèlerins nvaent ordonné de préparer un festin convenable à la
cironmstmnce. On se met à table. Les grandes austérités avaient
tellement chanmüé les deux frères, que leurs parents ne- les reco.nu..
rent pint. Durant le repas, oÙ tout se passait dans n plus grande-
édificai ion. Xénophon dit à l'a bbé : -Mon père, vous nous aviez fait
espérer dapprendre des nouvelles de nos enfants ; daignez nous don-
lier cete cmsolation. Ah ! qu'ils auraient été heureux s'ils avaient
eu un sort Semblable à celui dle ces deux religieux dont nous admi-
rons la modestie, la piété et les bons sentiments l' Alors l'abbé com-
manda à Arcade de raconter les aventures de sa vie et tout ce qui
lsi était arrivé ; il obéit. et commença ninsi:

Je suis né à Consinntinmople, <le parents nobles : en allant, *,.

Phénicie avec mon frère que voilà, nous fmines naufrage ; mais PM
une protection spécia le de i Providence, m'étmt pris à une plancti
des débris du.vaisseau, j'ai eu le bonheur d'aborder. Dégîûté des.
choses du monde, j'ai embrissé ce saint état, et par surcroît de'bon-.
heur, j'ai eu la cons dion <'y trouver mon frère.-E comment
s'appelait votre père ? <lit alors Marie, interrompant vivement la
narrntion, etotnmmenmnt à se douter de quelque chose.-Il s'appe.
bit Xénophn., *et- ma mère Mma rie." répon<dit-il. A ces mots, Xé-
nophon ne se possède plus. et tout hirs de lui :: " Ah f ce sont mes.
fis," s'écrie-t-il avec transport. Il se lève, les embrasse, les arrose
de ses larmes, tantôt Pun. tntôt Nutre : on ne peut les arracher
d'entr ses bras. Pour la tendre mère, qui, par un excès de joie,
était d'abord tonbée comme évannoie, il serait impossible d'exprimer
les différents mouvements <:i-s'levaient dans son coeur. A peine
les uns et les autres en croynienî-ils leurs yeux ; tous de concert
bénirent mille fois le Seigneur, ,drèrcnt son ineffable bonté, firent
éclater leur juste reconnnissance ; mais Xénophon et Marimi Voulu
rent la témoigner à Dieu d'une manière plus spéciile. Dès tors ils
renoncèrent entièrement nu monde, ditribuèreMnt lcurs biens aux
pauvres, et entrèrent chacun.dans un mionnstère sépiré où,.ils.pas
surent Une vie remplic de vertus et le mirncles..'Eglisc.honor.
leur mémoire, et les a titis au nombre des saints,



MElLANGES RELIGIEUX. SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRPE.
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En cette ville, le 22 courant, Dame Marguerite Smith, épouse de Pierre

Jacques.Beaudry Ecuyer N. P. à l'âge de 46 ans et 9 mois.

CHAPELEAU & LAMOTH,
REMERCIENT sincèrement les iýlessieurs du CLERGÉ et le. PUBLIC

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue Si-. G.aniEt.,faisant face à
la rue STE. THrR.SE à quelque pas de leur ancienne demeuire.

-- ET-
.ILs-ont-lhonneurde prévenir les Mèssieurs du CLERGÉ, les MAR-

CHANDS,.les INSTITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-
QASIN DE LIVRFS D'ECOLES à l'usages des FRERES de la Docr.t
IÉr CURtTaIENE ei autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

Ts sont prèts à7exécuter toutes RELIURES de LIvRES snivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTHE.
Montréal, 19 juin 1845.

-- ao
VIN DE CHOIX. -

A VENDRE, ARGENT COMPTANT.
2. doz; Madère ¯Viné 1829 à 4 5 s.
2 do "do do 1939 à 30s.
À do Sherry do 1839- à 30s. .
2 do Golddo do 1840 à 25s.
12& do Oporto do 1840 à '22s. 6d
12 doz bouteilles de Bie'rre Bridge's London à 79. 6d
10 do Chopines do -· do à 5s. 6d

1.

Une Couchette en Fer avec Rideaux, Mattelas, Couvertes et Tapia de toile
.ir6e comfeltte $30.

Chez M. PERREAULT, No. 25, Rue St. Gabriel, Bureau de l'A gence.

O. BEAUCHEMIN,
e . RE.LITUR,

25, Rue St. Gabriel, près du Canada Hdiel.

Bureau de l'Jdjudant Général des Milices,
Montréal, 6juin 1845. y .

ORDRE GÉNÉRAL.
L'ORGANISATION de la Milice du Bas-Canada étant maintenant pen-

'ante, il a plé à Son Excellence le Gouverneur Général de dispenser de la
Rovune Annuelle d'icelle. Les Officiers Commandant les difflérens Bataillons
oc Compagnies du Corps sont, par conséqnent, exemptée de remplir ce de-

er»k le 29 juin, couraat.
Par Or-dre,

A. GUGY,
./1djudant Général,

. AVIS A MM. LES CURrS-

UNE PERSONNE désirerait trouver une place comme MAITRE-
4R ANTRE et INSTITUTEUR pour une Ecor.r-MoNtLE.

E'adresser à ce .Bureau en donnant les conditions et le prix.

Un Instituteur marié, capable d'enseigner le Français, et l'Anglais, l'his-
toire, la géographie, l'arithmétique, etc. et mème la langue latine, s'il était
hoQoin, pouvant aussi remplir la charge de chantre, demande une place. S'a-
skewer à ce bureau.

o-----
ON demande, pour le VILLAGE D. ST. JUDs,:mi INSTITUTEUR capn-

Ila d'enseigner le Français, l'Arithmétique, quelques notiohs d'Histoire et de
Gôographie. Il devra être muni de certificats de moralité. Un homme me.rié
sWer. préféré. Siadresser à M. le Cuaf de St.- Jude,

P RO S P EC T U S
DE LA

PUBLICATION D'UNE NOUVF.LE

DU
CA NAD A

ET DES PROVINCESADJACENTES, &c.
PARt

JOSEMH BOUCiETTE, D. A. G.

LE SOUSSIGNt nynt pris des aîrrangemens pour la publication de lu
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre au -public le .Pr,--
pectus Suivant:

P.ErNEMEtNr. convaincu de l'utilité et (le l'importance d'une Nouvg,
Carte de la Province du Canada, démontrant la multiplicité et lPotendue d.
ameliontions locales qui ont marqué lavancement du Pysdans le cours de.
dernières quinze années, l'A UTEUn, depuis l'Union des Provinces du Bas et
du ILHaut-Canada, ,'est laborieusement occupé du renouvellement, d2 la ri-
vision et de l'amélioration de sa Carte dles Colonies de l'Amérique Britam-
nique du Nord, publiée i Londres cri 1830.

La Carte, ainsi améliorée, contient non Feulement un aperçu fidèle d
ConAt-Uyr, mais embrasse aussi une exacte délinntion géogrphliquc de.
Provinces titi Nouveau -Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, dle 'errenetiv.
et de l'Isle du Prinre Edouard, avec en outre une grande section des Etna.
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie posr
le Traité de Washîingtnn i IS-V.

Elle comprend de plus, sur une échelle détanhoe,ccue section desDomni.
nes Britanniqucs qui se trouvent entre les Ooénns Atlantique et Pacifique.
et qui s'étend vers le Nord jusqu'nux i\lers Polaires, faisant voir lez découn
vertes les plus récentes et le résult:t des recherrhes qui ont eu.lieu en cette
partie des régions arctiques, et -comprenant en même temps le Territoire de.
l'OréEon.

Dans ses détails, la Carte contient une .délinêntion scrupuleuse des divi-
sions et subdivisions actuelles du Canaia cri Districts, 'Cumtés, Seigneurie@
et Townships ; ses organisations muniripales et judiciaires ; les noms et le-
calitês des Paroisses ; les Villes et Villages; (in;ux et Chemins de Fer.
Chemins pavés en Bois et Macndamisés,distinguant les Roules et les 3ureaux
de Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout, couché sur une prpjection géographique, et sur une échelle de
-14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4.)

Dans la constructir"n ~de:sa Cas te, PAUTEUIn a apporté le plus grand soif
et la plus grande attention,et dans sa compilation,a cu recours A des docdment
dont l'exactitude et l'autorité ne laissent aucun doute ; et dont une por-
tion considérnble n été récueillic par lui-mème à de grands travnux et d'a-
près des information s personnelles qu'il a pudsêes de sources gùnéralermn -
officielles et authentiques.

L'A urEvU ose croire que d'après l'état aitélioré de la Province et l'U-
nion récente, la publication d'une tello Carte serait d'un intérêt important et-
utile au Publie ; niais connaissant la grandeur et le coût de l'entreprise, il a
supplié l'aide de la Législature Coloniale, et prends maintenant la liberté de
solliciter l'encouragement libéral et le patronage diu Public, sans lesquels it
ne pourrait espérer dr, ppuvoir accomplIr la tiche qu'il est sur le point d'eua-
treprendre,

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou
Etats-Unis.

Le prix <le la Carte rsera, aux Souscripteurs, de £2 10s. en feuilles-,.
£3 montée sur toile et rouleaux.

Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le fraire par
lettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Ubraire, -No. 115, rue Yotre-Daràe.

Le Clergé, les maîtres de poste ou autres résidant dnns le pays qui procu-
ront dix souscriptions et qui répondront pour le mécie nombre, recevront sn.
copie do cette Carte, exempte de toute charge,

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES MÉr.A.NGE se publient deux fois la semaine, le Mardictle end;W

Le prix del'abonnement, payable d'avancé, est de qUvTIRE PIAs-iR s p»r
'an née,et CINQ PIASTRES par la poste. On ne reçoit point d'a buinnenvl1
pour moins le six mois. Les abonnés qui veulent cesser de -ouscrire aa
Journal,doivent endunner avis un m.'is avan 1l'expirat ion de leur a bonnegie.

OrN s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denie, à Montréal, et che:
MM. FAnRF et LEPRonNos, libraires de cette ville.

Prix des annonces. -Six.lignes et au-dessous,Ire.insertion, 2.. e
Chaque insertion subséqurnte, 7d.
Dix lignes et nu-dessous, Ire. inertion, Sa. Id.
Chaque iisertion subséquente, . d.
Au-dessus de dix lignes, 1re. insertion parligne,
Chaqueinsortion sutbsêquenle, - . Id.
PRoPRflT DE JANVIER .VINET,
PuBLÉ PAn J. B. DUPUY,
IMvRtML PAR J. A. PLINGUET,

Ps frra as.


